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L’ÉVOLUTION DE LA POÉSIE DE NAKAHARA CHÛYA 

DES ANNÉES VINGT À TRENTE 

Il faut être absolument moderne.
Une Saison en enfer (1873), Arthur Rimbaud 

D’UNE POÉSIE À L’AUTRE 

Né à Yamaguchi en 1907 (l’an 40 de l’ère Meiji), Nakahara 
Chûya est une grande figure de la poésie japonaise du XXe siècle. 
Mais avant de se tourner vers la poésie en vers libres, il était déjà 
un auteur confirmé de tanka (ou « poème court », forme de poésie 
traditionnelle en 31 mores, répartis en cinq segments métriques de 
5-7-5 et 7-7 mores).  

Waga kokoro ware nomi shiru ! to iishimama 
 aki no nomichi ni hitori ware naku.

En me disant qu’il n’y a que moi qui connais mon cœur,
 Je pleure tout seul sur le sentier d’une prairie en automne.

Inochi naki ishi no kanashisa yo 
 kereba korogari mata tomaru nomi.

La tristesse d’une pierre sans vie ; 
 si je lui donne un coup de pied, Elle roule puis s’arrête, c’est tout.

Yononaka no ôku no baka no soshirigoto 
 wasureenu ware inoru o shireri.

Moi, qui ne puis oublier les insultes des sots dans ce monde,
 je sais prier.
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Ces tanka choisis pour le recueil Sugurono 1 (Brûlis) (YOSHIDA 
et al. 1922 : 19-20) publié en 1922 nous montrent que Chûya a 
déjà un goût prononcé pour la modernité. Il se détache des thèmes 
traditionnels du tanka, que sont les changements de la nature 
(ka-chô-fû-getsu, litt. « fleur-oiseau-vent-lune »), pour se livrer à 
une introspection qui met en lumière l’individu, le « moi ». Mais 
c’est après son baptême dans le dadaïsme qu’il reçoit, à l’instar 
de Takahashi Shinkichi 2 (1901-1987), au cours de l’été 1924 
l’impact de l’œuvre d’Arthur Rimbaud 3 (1854-1891). Passionné, 
il abandonne le tanka et passe au shi (poésie libre moderne) à 
l’âge de 17 ans. Il lui a fallu innover tant sur le plan des idées que 
sur celui de la forme. Pour cela, il adopte des termes et des idées 
empruntées à la littérature française. Il est ainsi celui qui a intro-
duit la forme du sonnet au Japon ou encore qui a le premier ponc-
tué systématiquement ses poèmes. 

Les premiers essais de Nakahara Chûya dans le domaine de 
la poésie moderne en vers libres sont griffonnés au verso de ses 
copies d’examen. Quelques-uns d’entre eux ont attiré l’attention 
de son professeur de japonais, Tomikura Tokujirô 4 (1900-1986), 
qui faisait alors parallèlement ses études à l’université de Kyôto. 
Tomikura lui a ouvert la porte des café society. Dans ce monde 
littéraire, Chûya côtoie d’égal à égal ses aînés, en discutant avec 
eux autour d’un verre. Au cours de ces débats intellectuels, Chûya 
s’est forgé des idées littéraires et un esprit critique.

LE CHANT DU MATIN

Nakahara Chûya était particulièrement attaché à la forme du 
sonnet japonais en quatorze vers non rimés, désigné par le terme 
sonetto 5. Nakahara a pu ainsi s’émanciper d’un certain confor-
misme et briser la coquille de la métrique et du lexique ancestra-
lement établis, qui enserrait la poésie traditionnelle. Dès lors, tout 

1 Recueil de tanka publié en collaboration avec Yoshida Osamu, 
journaliste de Bôchô Shinbun, et Usagawa Kôshû. Nakahara y fait figu-
rer 28 tanka sous le titre de « Onsen-shû [La source thermale] ».

2 Takahashi Shinkichi a publié en 1923 « Dadaisuto Shinkichi 
no shi [Les poèmes de Shinkichi, dadaïste] », édité par Tsuji Jun (1884-
1944).

3 Kobayashi Hideo, futur critique littéraire, a été frappé par la force 
inouïe d’Une Saison en enfer de Rimbaud. Il a transmis son enthousiasme 
à Tominaga Tarô, qui l’a communiqué à son tour à Nakahara Chûya.

4 Tomikura Tokujirô est devenu un grand spécialiste de la littéra-
ture médiévale.

5 Les quatorze vers sont parfois divisés en sept distiques.
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au long de sa vie de poète, il se consacre à la modernisation de la 
poésie japonaise sans toutefois couper entièrement avec l’esthéti-
que traditionnelle. En 1926, il compose le poème « Asa no uta [Le 
Chant du matin] » (NAKAHARA 2000-2005 : I, 16-17), dans lequel 
il réussit à allier la forme nouvelle du sonetto au rythme tradition-
nel « 5 / 7 », dans une parfaite harmonie. Cette fusion de la forme 
poétique occidentale et de la métrique japonaise donne naissance 
à une poésie nouvelle. Après l’achèvement de ce poème, Chûya se 
décide à vivre de sa plume de poète 6. 

Asa no uta

Tenjô ni akaki iro ide
 To no suki o moreiru hikari,
Hinabitaru gungaku no omoi
 Te nite nasu nanigoto mo nashi. 

Kotorira no uta wa kikoezu
 Sora wa kyô hanadairo rashi,
Unjiteshi hito no kokoro o 
 Isamesuru nanimono mo nashi. 

Jushi no ka ni asa wa nayamashi
 Ushinaishi samazamano yume,
Morinami wa kaze ni narukana 

Hirogorite tairakano sora,
 Dote zutai kieteyukukana
Utsukushiki samazamano yume. 

Chant du matin 

Au plafond apparaît une lumière vermeille
 Qui s’infiltre à travers les volets,
Souvenir lointain de fanfare militaire
 Rien n’occupe mes mains qui restent vides. 

Je n’entends pas le chant des oiseaux
 Aujourd’hui le ciel semble être bleu pâle,
Personne ne fait de reproches
 A mon cœur qui s’ennuie. 

L’odeur voluptueuse de la résine au matin
 Différents rêves que j’ai perdus,
Serait-ce le bruit des arbres qui bougent dans le vent ? 

6 Nakahara fait état de cette décision dans son « Shiteki rirekisho 
[Curriculum vitæ poétique] » un texte attaché à l’article « Waga shikan [Ma 
vision de la poésie] » écrit en 1936. (NAKAHARA 2000-2005 : IV, 183-185).
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Le ciel s’étend sous les nuages bas,
 Le long des berges vont s’éloigner
Mes rêves beaux et changeants.

Ce poème est composé tout entier dans le rythme de 5 et 7 syl-
labes. Les fins de strophes sont marquées par l’emploi de l’auxi-
liaire de la négation nashi ou celui de la conjecture rashi 7. Ces 
deux mots se font échos et scandent le texte. Par ailleurs, dans le 
premier tercet yume désignant le rêve est écrit d’abord en hira-
gana et non pas en caractère chinois. Le dernier tercet se termine 
par le même mot yume, mais cette fois-ci noté avec un caractère, 
comme si l’état d’esprit d’abord incertain et flou, telle une illu-
sion, du poète avait fini par se préciser. Le caractère « rêve » clô-
ture le poème et en même temps éveille en nous des résonances. 
Nakahara sait manier les effets visuels des caractères. De même, 
la disposition typographique du poème avec un retrait toutes les 
deux lignes en souligne le rythme et sert l’évocation de l’éveil 
du poète, bercé comme par une vague. Il n’entend pas la voix qui 
lui adresse des reproches. Cette voix est-elle celle de son père ou 
celle de Dieu ? Et le ciel n’est pas à ses yeux bleu d’azur, mais 
indigo, finement voilé de nuages. Nakahara a trouvé le nom de 
couleur hanada-iro, lexique subtil et recherché, qui exprime avec 
précision la nuance entre ces deux bleus. Le mouvement psycho-
logique du poète est décrit dans ce texte : depuis son doux éveil 
jusqu’à l’instant où il accompli « l’acte » d’ouvrir les fenêtres. 
Il savoure ce moment par tous les sens : vue, ouïe, toucher et 
odorat. Cela nous rappelle le poème « Correspondances » (1855-
1857) de Charles Baudelaire (1821-1867), dont Nakahara avait 
lu les œuvres et dont il fut un traducteur. Tout comme l’œuvre de 
Baudelaire dans le monde francophone, la poésie de Nakahara, 
raffinée et de forme impeccable a stimulé la sensibilité et les 
oreilles japonaises. Le compositeur Moroi Saburô (1903-1977) a 
mis en musique ce poème en 1928.

Avec le geste d’ouvrir les fenêtres, le poète envisage un nou-
veau départ sur le chemin de la création poétique. Chûya avait en 
effet conçu l’ambition d’explorer la possibilité de créer de nouvelles 
formes poétiques plus en affinité avec la langue japonaise. Après la 
naissance de son premier fils, Fumiya, il couvait l’étonnant projet 
de concrétiser cette ambition au long de deux générations 8.

7 Les mots nashi, rashi et yume sont soulign s dans la transcrip-
tion du poème dans le syst me Hepburn modifi .

8 Nakahara écrit dans son journal intime daté du 26 juillet 1936 : 
« Texte testamentaire – J’espère que comme moi Fumiya aimera la 
poésie. On peut faire pas mal de choses si c’est en deux générations. » 
(NAKAHARA 2000-2005 : V, 212-213).
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On peut dire que Nakahara Chûya faisait partie des « poètes 
maudits », pour reprendre l’expression de Paul Verlaine (1844-
1896). En dehors de quelques récits courts, il a consacré sa vie 
entière à la poésie et à la poétique. C’est un phénomène assez 
rare au Japon, où la majorité des jeunes poètes s’orientent ulté-
rieurement vers d’autres domaines. Nakahara s’est conduit jus-
qu’au bord de l’aliénation à plusieurs reprises 9. Mais chaque 
fois, la poésie fut son seul secours pour le retenir dans ce monde. 
Nakahara arrive à affirmer l’idée qu’il n’existe rien d’autre que 
l’univers poétique sur la terre 10.

PASSAGE DES ANNÉES 1920 À 1930 

Pendant une décennie, de 1926 à 1937, Nakahara fut un mem-
bre actif du milieu littéraire et il se lia d’amitié avec de nombreux 
artistes de différents domaines : poésie, musique, arts plastiques et 
prose. Ces fréquentations ont élargi son champ de vision et enrichi 
ses facultés créatrices. Nakahara se trouvait alors dans l’efferves-
cence du monde poétique des années 1930, qui voient une multipli-
cation du nombre de revues poétiques. En 1929, il a lui-même pris 
l’initiative de fonder la revue Hakuchi-gun 11 [Le troupeau d’idiots]. 
Le poète envisage d’aller au-delà des frontières de ses premières 
réussites. En effet, il est dans une période de créativité poétique très 
féconde. Bien que la vie de sa revue ait été courte, Nakahara a saisi 
toutes les opportunités pour faire connaître au public ses œuvres et 
a participé à divers cercles littéraires. Les œuvres de Nakahara ont 
laissé sur cette période une empreinte décisive.

Le slogan de cette époque, partagé aussi par Nakahara, était 
« modernité à tout prix ! » Cependant, Nakahara n’a pas totale-
ment nié l’héritage classique. Il aimait jouer avec les mots et com-
binait volontiers expressions modernes et classiques. Il invente 
souvent des onomatopées et des impressifs ; comme le fameux 
yuân yuyôn yuyayuyon dans « Sâkasu [Le cirque] » (NAKAHARA 
2000-2005 : I, 33-38) pour décrire le mouvement d’une trapéziste 
et évoquer en même temps un sentiment de mélancolie.

9 Au début de l’année 1937, il a été enfermé dans un asile.
10 Dans une entrée de son journal intime datée du 21 avril 1937 

(NAKAHARA 2000-2005 : V,292-293).
11 Les membres principaux sont : Kawakami Tetsutarô (1902-

1981), Utsumi Seiichirô (1902-1995), Ôoka Shôhei (1909-1988), 
Yasuhara Yoshihiro (1908-1992), Abe Rokurô (1904-1957), Murai Yasuo 
(1902-1983), Tominaga Jirô (1909-1969). Beaucoup d’entre-eux ont 
connu plus tard le succès littéraire. 
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Nakahara n’a pas vraiment tenté de faire rimer ses poè-
mes. Des Japonais, en particulier le groupe Machine poetikku 12 
(Matinées poétiques), ont essayé à maintes reprises d’introduire la 
rime dans leurs poèmes, mais sans succès. En effet, la répétition 
d’un même son à la fin des vers en japonais produit une impres-
sion déplaisante. Par contre, l’allitération est un procédé pratiqué 
depuis l’antiquité dans la poésie japonaise.

En revanche, Nakahara s’est efforcé de faire varier la forme 
du sonetto : disposition des strophes, introduction d’espaces entre 
les mots, retraits en début de vers ou de strophes, etc., afin de trou-
ver un équilibre et une esthétique nouveaux. Tous ces procédés 
nouveaux mis en œuvre par Chûya ont constitué un socle pour la 
génération suivante. S’agissant du sonetto, on ne peut ignorer l’ap-
port du poète Tachihara Michizô (1914-1939) qui a aussi cultivé 
cette forme. Il n’est pas sans intérêt d’indiquer ici que Nakahara et 
Tachihara, ces deux créateurs de sonetto, sont très souvent rangés 
dans la même catégorie 13. Mais Tachihara, qui a pourtant obtenu le 
prix Nakahara, fondé à titre posthume, a publié un manifeste dans 
lequel il cherche à se distancier de Nakahara, à qui il reproche des 
poèmes qui ignorent le « dialogue 14 ». Entre ces deux poètes, qui 
ont aimé la même forme poétique, il existe un fossé profond. 

Tout au long de cette décennie, Nakahara a vécu plusieurs 
fois une grave dépression. En dépit de cet état d’inertie, il est 
parvenu à publier un premier recueil de poèmes Yagi no uta [Les 
chants d’une chèvre] en 1934 et la traduction intégrale des poé-
sies d’Arthur Rimbaud, Ranbô shishû [Poèmes de Rimbaud] en 
septembre 1937.

LE CHANT DES GRENOUILLES 

En 1937, quelques mois avant sa mort, Nakahara achève un 
autre sonnet remarquable, « Asei [Le chant des grenouilles] » 
(NAKAHARA 2000-2005 : I, 285-286). Ce chef-d’œuvre, placé à la 
fin du deuxième et dernier recueil de poèmes de Nakahara, peut 
être considéré comme le second sommet de sa poésie. En com-

12 Un groupe de poètes, auquel participaient Nakamura Shin.ichirô 
(1918-1997), Fukunaga Takehiko (1918-1979), Katô Shûichi (1919-
2008), etc., a tenté sans succès de faire rimer les poèmes japonais.

13 En 2004, Massimo Soumaré (né en 1968), traducteur italien, 
a fait paraître les poèmes de Nakahara et de Tachihara dans sa langue 
maternelle en un volume intitulé Come vena d’acqua (Comme une veine 
d’eau) aux éditions Empìria.

14 Ce texte de Tachihara intitulé « Betsuri [Séparation] » se trouve 
dans le numéro de juin 1938 de la revue Shiki.
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paraison avec la tonalité purement japonaise d’« Asa no uta », ce 
poème est écrit dans un style solennel et imposant, inspiré par la 
littérature chinoise classique (kango-chô). On constate qu’il y a 
une sorte de maladresse dans l’articulation des mots, comme si 
l’on avait recollé ce qu’on a d’abord brisé. Pourtant, ce poème 
possède une vigueur qui agit fortement sur le lecteur.

Asei 

Ten wa chi o ôi,
Soshite, chi niwa tamatama ike ga aru.
Sono ike de koyoi hitoyo sa kaeru wa naku...
— Are wa nani o naiteirunodearô ? 

Sono koe wa, sora yori kitari,
Sora eto saru node arô ?
Ten wa chi o ôi,
Soshite asei wa minamo ni hashiru. 

Yoshi kono kuni ga shitsujun ni sugirutoshitemo,
Tsukaretaru wareraga kokoro no tame niwa,
Hashira wa nao, amarini kawaita mono to omoware, 

Atama wa omoku kata wa korunoda. 
Sate, sorenanoni yoru ga kureba kaeru wa naki,
Sono koe wa minamo ni hashitte an.un ni semaru.

Le chant des grenouilles 

Les cieux couvrent la terre,
Et, sur la terre se trouve accidentellement un étang.
Sur cet étang ce soir toute la nuit chantent des grenouilles…
— Que chantent-elles ?  

Cette voix, vient-elle du ciel ?
Pour repartir au ciel ?
Les cieux couvrent la terre,
Et le chant des grenouilles court sur l’eau. 

Que trop humide soit ce pays,
Pour nos cœurs fatigués,
On ressent le pilier encore fort sec, 

Lourde est la tête, raides sont les épaules.
Or, malgré cela, quand vient la nuit chantent les grenouilles,
Leur chant court sur l’eau et presse les nuages noirs. 

Le premier vers nous rappelle immédiatement l’incipit 
de « Spleen » de Baudelaire : « Quand le ciel bas et lourd pèse 
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comme un couvercle » (BAUDELAIRE 1994 : 80-81). Ici, on peut 
peut-être parler de filiation littéraire.

Parmi les poèmes inédits, on trouve une série de quatre poè-
mes sur le coassement des grenouilles, dont le dernier a pour titre 
l’expression française « Qu’est-ce que c’est ? », reprise également 
au dernier vers. Il semble que Nakahara ait entendu dans le coas-
sement des grenouilles la formule interrogative française « Quoi ? 
Quoi ? », qui a déclenché dans son esprit la formule plus complète 
« Qu’est-ce que c’est ? » Ainsi peut-on constater dans ce poème la 
présence d’un élément français.

Par ailleurs, sur le plan de la construction, le poème adopte 
des éléments syntaxiques du kanbun (texte en chinois, lu à la japo-
naise) dans le premier tercet, qui constitue un moment charnière 
du texte : yoshi, nao, amarini. On peut considérer que les quatre 
strophes du poème mettent en œuvre le procédé chinois dit ki-shô-
ten-ketsu (commencement-développement-retournement-chute). 

Néanmoins, on relève également dans le poème des éléments 
de yamato kotoba, style purement japonais, exempt d’influence 
étrangère, comme l’expression koyoi hitoyo sa. Ainsi, le sonnet se 
caractérise par la fusion de trois tonalités différentes, d’origines 
française, chinoise et japonaise, qui conduit à la naissance d’un 
nouveau langage poétique. 

En ce qui concerne les sonorités, [t] et [s] sont dominants 
d’abord avec le nom ten répété deux fois, ensuite avec l’adjectif 
démonstratif qui contient la consonne [s] sono, à trois reprises, 
ainsi que les connecteurs soshite, sate et sorenanoni. De plus, to 
et sa de koyoi hitoyosa renforcent ce réseau sonore. Par ailleurs, 
on trouve de nombreux mots commençant par la voyelle [a]: are, 
arô, amari ni, atama et an.un. Voici les sonorités qu’on trouve au 
début des vers : [t/s/s/a] [s/s/t/s] [y/t/h] [a/s/s]. Ces allitérations et 
assonances constituent la charpente sonore du poème. Elles font 
aussi ressortir le caractère à part de cette strophe centrale qu’est la 
troisième strophe.

Quelle est la signification de ce poème ? Ôoka Shôhei (1909-
1988) y a vu une prémonition de l’incident de Lugouqiao et de la 
guerre qui s’ensuivit (ÔOKA 1979). D’autres pistes sont suggé-
rées par le fait que le terme asei « voix des grenouilles » signifie 
aussi « voix lascive ». Si l’on pense que l’étang est féminin et 
que le pilier est phallique selon C.G. Jung (1875-1961) (JUNG 
1964 ; ÔTA 1997), il n’est pas illégitime de chercher à distin-
guer dans le poème une symbolique sexuelle. Plusieurs autres 
interprétations ont été avancées. Pour les uns, le poème aurait 
une dimension politique. D’autres ont tenté une explication plus 
psychologique. Sur ce poème énigmatique, les chercheurs de la 
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jeune génération sont en train d’accumuler des études, profitant 
des derniers acquis de domaines tels que la psychologie sociolo-
gique, la linguistique, etc. 

L’œuvre poétique de Nakahara est tout entière écrite à la 
première personne du singulier. C’est seulement dans ses deux 
derniers poèmes 15 qu’il passe au pluriel et emploi le mot warera 
(nous), comme pour s’intégrer dans la solidarité avec les autres 
êtres humains. Dans le poème « Asei », Nakahara n’a pas toujours 
respecté la formule rythmique « 5 / 7 » et le rythme est parfois 
heurté. Le poète tente d’établir un équilibre entre ce qu’il veut 
faire et les exigences du style poétique.  

EN GUISE DE CONCLUSION 

Ainsi, nous avons observé l’évolution de la poésie de 
Nakahara en deux étapes : d’abord, du tanka au shi en 1924, et 
ensuite, dans le domaine du shi, du « Chant du matin » (1926) 
au « Chant des grenouilles » (1937). Son cheminement poétique 
paraît être une descente pas à pas du conscient à l’inconscient, 
où demeure la source de l’art. Selon Jung, l’homme ne peut s’ac-
complir que s’il a une connaissance consentie de sa vie incons-
ciente (JUNG 1964). Dans ce sens, Chûya a accompli son travail 
de poète. 

Nakahara s’est nourri de trois littératures : japonaise, chinoise 
et française, et il a réussi à en opérer une synthèse. On peut signa-
ler notamment ses relations étroites avec la poésie française du 
XIXe siècle. Nakahara a traduit non seulement les poètes majeurs, 
mais aussi des poètes mineurs à l’époque, tels que Marceline 
Desbordes-Valmore (1786-1859), Francis Carco (1886-1958). 
Cette connaissance intime de la poésie française lui a permis d’en-
richir son travail poétique.

La poésie de Nakahara Chûya évolue d’une manière très signi-
ficative des années 1920 aux années 1930 : la littérature française 
stimulait constamment son esprit créatif et le poussait à explo-
rer le domaine de l’inconscient dans lequel il a trouvé son vrai 
« moi » et sa propre poésie.  

15 « Shunjitsu kyôsô [La folie d’un jour printanier] » et « Asei [Le 
chant des grounouilles] ».
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